
 
Deux ’Hassidim de la ville d’Odessa 
entrèrent en audience privée chez le Rabbi 
Rachab (Rabbi Chalom Dovber - cinquième 
Rabbi de Loubavitch). En ce début du XXème 
siècle, la communauté juive d’Odessa était 
composée en grande partie de juifs qui 
avaient abandonné l’étude de la Torah et la 
pratique des Mitsvot. Ils avaient choisi une 
vie « libérée » de toute contrainte pour se 
consacrer aux plaisirs offerts par la société 
russe et surtout avec la volonté de suivre un 
judaïsme réformé et « éclairé » … 
Lorsque le premier Juif entra dans le 
bureau du Rabbi, celui-ci lui demanda : 
« Comment est la vie à Odessa ? ». Le 
‘Hassid répondit : « À Odessa, il y a des 
synagogues où de nombreux Juifs 
prient, il y a des cours de Torah, de 
Michna, de ‘Ein Yaakov’, des institutions 
où la Torah est enseignée aux enfants, 
des caisses de charité … » Lorsque le 
Rabbi entendit cela, il lui donna 10 
roubles comme participation aux frais 
occasionnés par son voyage. 

Lorsque le deuxième Juif, également 
originaire d’Odessa, entra à son tour, il 
eut droit à la même question de la part 
du Rabbi. Notre homme pensa qu’il ne fallait 
pas mentir au Rabbi. Il était nécessaire de 
lui décrire exactement la situation 
spirituelle de la ville. Il parla avec franchise 
de la «rupture» qui prévalait là-bas et 
surtout du comportement de la jeunesse 
tout en mentionnant rapidement la 
grandeur spirituelle de certains juifs locaux. 
Lorsque le Rabbi entendit cela, il ne lui 
donna qu’un seul rouble. 

Etonné de recevoir une récompense si 
modeste par rapport à son ami qui avait 
«exagéré» sa description de la communauté 
juive, il questionna le Rachab sur cette 
différence de traitement. Le Rabbi lui 
expliqua que la question : « Comment est la 
vie à Odessa ? », visait à comprendre la 
perspective personnelle et la réalité vécue 
par chacun. Le Rabbi ne cherchait pas à 
récompenser la description de la réalité 
objective, mais voulait savoir comment ce 
Juif percevait sa vie à Odessa, quelle était sa 
vision personnelle de sa communauté. Était-
il capable de voir le bien autour de lui ? 

A priori, le deuxième Juif avait décrit la 
réalité telle qu’elle était, avec ses aspects 
négatifs et positifs, reconnaissant la 
présence des deux. Le premier avait choisi, 

quant à lui, de ne mentionner que les 
aspects positifs, peut-être parce qu’il 
préférait ne pas tenir compte des 
problèmes. En fait, le Rabbi cherchait à 
encourager une vision différente, cherchant 
à mettre en évidence comment chaque 
individu percevait sa propre réalité. 
Comment vivait-il SON Odessa ? 

Nous apprenons de cette histoire 
‘Hassidique l’importance de la façon dont 

nous choisissons de voir le monde qui nous 
entoure. 

Chabbat Bérechit est arrivé… Chabbat de 
transition entre le mois de Tichri, chargé de 
jours de fêtes et d’élévation spirituelle, et le 
mois de Mar’Hechvan, où nous n’avons 
aucun rendez vous spirituel exceptionnel. 
C’est le dur retour au quotidien, des 
semaines pleines de «métro, boulot, dodo», 
l’automne qui doucement prend place et où 
chacun retrouve à la nuit sa maison. Plus de 
repas pris ensemble sous la Soucca, plus de 
journées à prier ou étudier dans notre 
synagogue préférée. Le contraste peut-être 
parfois déconcertant. Comment réussir à 
faire le grand écart entre Tichri et le mois 
qui suit ? Tout dépend de la réalité que nous 
décidons de voir. Si notre décision est de 
voir et de donner de l’importance aux 
moments consacrés à la Téfila, à l’étude, à 
nos foyers, au spirituel dans notre 
quotidien, alors notre réalité puisera ses 
forces dans le vécu du mois de Tichri. Il n’est 
pas question d’occulter les difficultés et 
épreuves de la vie, mais simplement voir 
une réalité selon le prisme du positif 
apporté par la Torah et les Mitsvot. Mais si 
notre réalité est limitée aux problèmes du 

quotidien, alors le mois de ‘Hechvan sera 
vraiment MAR’Hechvan (MAR signifiant  
amer). Une réponse ne valant qu’un 
rouble !!! 

On peut mettre cela en perspective avec le 
fameux diction ‘Hassidique: «Comme on est 
Chabbat Berechit, on est toute l’année». 
C’est durant ce premier Chabbat de retour à 
la normale, que nous pouvons décider de 
notre réalité pour l’année qui arrive. C’est à 

nous de choisir. 

Une réalité de Guéoula 

En général, on peut se poser une 
question : quel regard porte-t-on sur le 
monde qui nous entoure ? On pourrait 
se lancer dans une description des 
problèmes politiques, économiques, 
climatiques ou moraux de notre société. 
Parler des dissensions au sein de nos 
frères et sœurs vivant en Erets Israël. Et 
surtout, de nos ennemis voisins qui ne 
cessent d’imaginer une nouvelle 
solution finale pour éradiquer notre 
peuple. Tout est cela est objectif, n’est-
ce pas ? Cependant, cela n’est pas 
NOTRE réalité. Celle-ci est décrite dans 

la Torah et plus particulièrement dans les 
discours du Rabbi Mélé’h Hamachia’h Chlita. 
Dans les Si’hot des années 5751/5752 
( 1991/92),  le Rabbi nous demande de 
changer notre angle de vue. Voir dans les 
derniers instants de la Galout, la réalité de 
la Guéoula. «Ouvrez les yeux » demande le 
Rabbi. Ouvrez les yeux et soyez capable de 
voir dans l’actualité, dans votre quotidien, 
dans la vie de tous les jours une seule 
chose : MACHIA’H !! 

Certains peuvent répondre à cela par une 
description de la VRAIE VIE avec toutes les 
difficultés qu’on lui connait. A cela, il nous 
faut leur clarifier les idées et affirmer qu’il 
n’y qu’une SEULE RÉALITÉ, celle que le Rabbi 
nous invite à voir. Ne nous laissons pas 
décourager par les toutes dernières 
épreuves et malgré tout, restons attachés 
aux mots du Rabbi, particulièrement ceux 
des Si’hot du Dvar Mal’hout dans lesquelles 
la réalité est décrite en détail. OUVRONS 
NOS YEUX !! VIVONS LA RÉALITÉ DE LA 
GUÉOULA !! 

Alors, nous aurons la bonne réponse à la 
question « dans quel Odessa vis-tu ? » … 
Yé’hi Adonénou Morénou Vérabénou Mélé’h 
Hamachia’h Léolam Vaed 

Dans quel Odessa vis-tu ? 
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Au commencement 
Nous voilà donc Chabbat Béréchit, prêts 
à reprendre la lecture hebdomadaire de 
la Torah pour cette nouvelle année. 
Mais dès le début de la lecture, nous 
sommes interpellés. Effectivement, le 
premier mot de la Torah est «Bérechit 
(Au commencement)» qui commence 
par la lettre « Beth ». On se demande 
alors pourquoi la Torah commence par 
la deuxième lettre de l’Alphabet 
hébraïque, la lettre «Beth» et non par la 
première lettre «Alef», ce qui serait 
apparemment  plus logique ? 

Le prophète Yirmiyahou (Jérémie) 
explique l’une des causes de l’exil et de 
la destruction de la Terre d’Israël : 
« Pour quelle raison la terre a-t-elle 
péri… ? À cause de leur abandon de Ma 
Torah… » (chapitre 9 versets 11-12). Le 
Talmud nous explique que cela ne 
signifie pas que le peuple juif a cessé 
l’étude de la Torah complètement ; mais 
plutôt qu’ « il ne récitait pas les 
bénédictions sur la Torah avant de 
l’étudier. » (Baba Metzia 85b) 

Mais qu’est-ce que l’étude de la Torah? 
C’est une recherche intellectuelle, où 
l’on maîtrise concepts, thèmes et lois 
qui guident notre quotidien, mais aussi, 
une expérience spirituelle, une 
connexion entre la personne et le Divin, 
au-delà de la rationalité. 

Réciter les bénédictions sur la Torah 
avant de l’étudier, signifie reconnaître 
que l’étude de la Torah n’est pas qu’un 
exercice intellectuel, mais aussi un acte 
sacré qui nous relie à Hachem. L’exil a 

été décrété parce que le peuple juif a 
« abandonné » l’essence Divine de la 
Torah et l’a considéré uniquement 
comme une discipline intellectuelle à 
maîtriser. Nous pouvons garder le 
plaisir intellectuel lié à l’étude en 
omettant la connexion à Celui qui nous 
a donné cette Torah – Hakadoch 
Barou’h Hou. 

C’est pourquoi la Torah commence par 
la deuxième lettre de l’Alphabet : le 
«Beth» représente les idées intelligibles 
contenues dans la Torah. Le « Alef » de 
la Torah, la première étape, est la 
dévotion à la partie Divine de la Torah, 
qui transcende la rationalité et vient 
« avant le début de l’étude ». 
Seulement une fois cette 
reconnaissance admise, l’aspect 
intellectuel peut être exploré à son 
maximum.  

Le Sacré avant la Raison. 

Le Talmud raconte que le roi Ptolémée 
d’Égypte rassembla soixante-douze 
anciens parmi les Sages d’Israël, les 
sépara dans des pièces cloisonnées et 
leur demanda de traduire la Torah en 
grec. Miraculeusement, ils rendirent 
tous la même copie, avec les mêmes 
modifications dans le texte traduit, 
dans les cas où des malentendus 
pourraient survenir. Parmi ces 
changements, ils inversèrent l’ordre des 
mots dans le premier verset de la 
Torah, écrivant «Elokim-D-ieu, créa au 
commencement [BÉRÉCHIT] », afin que 
le verset ne soit pas interprété de 
manière erronée comme si «BÉRÉCHIT a 
créé Elokim», c’est-à-dire que le 

Créateur aurait été créé par un autre 
être, D-ieu nous en préserve (Méguila 
9a). Commencer la Torah par « Elokim », 
c’est mettre met un « Alef » comme 
première lettre. 

Pour le roi d’Egypte et ses semblables, 
la Torah donne des directives sur la 
manière d’organiser une société juste et 
de vivre une vie « significative et 
inspirée » par la Divinité. Mais l’aspect 
Divin de la Torah, la sainteté indicible 
qui relie à l’Essence de D-ieu, ne peut 
être appréciée que par le Juif dont 
l’âme est « une part de D-ieu ». La 
Torah est pratique et utile pour les 
nations du monde, mais pour elles, elle 
n’est pas sacrée. Ainsi, la Torah 
commandée par le roi égyptien 
commence par un Alef parce que, pour 
lui, le premier et seul rôle de la Torah 
est son intelligibilité et sa 
compréhension. 

Danser avant d’étudier 

C'est aussi pourquoi nous commençons 
à relire la Torah le matin de Sim’hat 
Torah, après avoir dansé avec la Torah 
tout au long de la soirée précédente. 
Danser avec la Torah exprime notre 
amour et notre attachement à l'essence 
Divine de la Torah, et non son simple 
attrait intellectuel. Une fois que nous 
avons dansé avec les rouleaux de la 
Torah, acceptant par cela le côté Divin 
de cet enseignement, nous pouvons 
alors commencer à l'étudier et à la lire, 
en commençant par la deuxième lettre 
de l’alphabet le « Beth de BERECHIT ». 

(adapté de Likouté Si’hot volume XV) 

De la Torah du M
achia

’h 
La Délivrance attend qu'on lui ouvre la porte et qu'on l'attire à 
l'intérieur ... 

Comme je l'ai répété en insistant plusieurs fois, non seulement la 
Délivrance finira par arriver, mais elle se trouve déjà sur le seuil 
de la porte, et elle attend de chacun qu'il ouvre la porte et qu'il 
fasse entrer la Délivrance à l'intérieur de la pièce. 

(Yé'hidout - audience privée avec le Rav Morde’hai Eliahou 

6 Mar'hechvan 5752) 

#DVAR MAL’HOUT 



 « Je le sais déjà... » i 
Israël Krauni n’était pas un ‘Hassid ‘Habad et ne l’est toujours 
pas; on le qualifierait de « proche » de ‘Habad, qui aime et 
admire le Rabbi. 

Lors de Kippour 1973 (5734), il y a cinquante ans, c’était un 
jeune homme. Un jeune Israélien qui venait de terminer son 
service militaire. Il avait passé trois ans à surveiller les postes 
ennemis le long du Canal de Suez. 

Juste une semaine avant le début de la guerre, il avait voyagé 
à New York. Comme beaucoup de ses amis, après avoir 
terminé son service militaire, il voulait prendre des vacances.  
Il avait donc fait ses bagages et pris un vol pour les Etats 
Unis. 

« Je suis venu avec un peu d’argent et quelques vêtements, 
en espérant que les choses se passeraient bien. » se rappelle 
I. Krauni. 

Le jeune homme eut la chance de rencontrer un ‘Hassid 
‘Habad d’origine Israélienne qui vivait à Crown Heights 
(quartier où se trouve le 770) et qui se fit un plaisir de 
l’accueillir. 

« Je fus agréablement surpris par cette hospitalité, car nous 
ne nous connaissions pas, mais cela lui suffisait que je sois 
juif. Il m’avait rencontré dans la rue et m’avait demandé si 
j’avais un endroit où loger. Quand je répondis par la négative, 
il m’invita immédiatement chez lui. » 

Le jour de Yom Kippour, Krauni rencontra un habitant non-
juif du quartier qui lui dit qu’une guerre avait éclaté en Israël. 

« Au début, je ne le croyais pas. J’étais là-bas seulement une 
semaine auparavant, et tout était calme. Personne ne pensait 
que quelqu’un oserait attaquer Israël. J’étais assis à des 
postes près du Canal de Suez, et avec mes jumelles, je 
pouvais voir les troupes de soldats Égyptiens. Rien ne 
présageait une attaque de cette ampleur.» 

Quelques minutes plus tard, il rencontra un autre Israélien 
qui habitait le quartier et qui répéta ce que l’homme non-juif 
lui avait dit. Cet homme affirmait que les armées syrienne et 
égyptienne avaient soudainement attaqué par le nord et le 
sud. Israël Krauni était bouleversé, persuadé que le Rabbi, 
certainement plongé dans ses prières, ne savait pas ce qui se 
passait, alors que les Juifs en Erets Israël avaient besoin d’un 
grand salut. 

Il était déterminé à prévenir le Rabbi, et il partit en courant 
vers le 770. Il entra dans la synagogue bondée, et fut 
immédiatement impressionné. Une masse de ‘Hassidim vêtus 
de blanc, le Rabbi à sa place, tous priant devant D.ieu. Notre 
homme ne se soucia pas de qui pouvait se trouver sur son 
chemin, il alla droit vers la place du Rabbi. 

Il s’apprêtait à monter les marches menant au (pupitre) 
« Stender » du Rabbi lorsque l’un des secrétaires, le Rav 
Binyamin Klein lui demanda avec fermeté ce qu’il voulait. 
Israël lui parla de la guerre qui avait éclaté. Le secrétaire lui 
demanda de ne pas monter les marches et le rassura en 
disant qu’il monterait bientôt lui-même pour informer le 
Rabbi. 

« À ce moment-là, devant tout le monde, le Rabbi s’est 
retourné vers la foule et a fait un grand geste de la main de 
haut en bas. Plus tard, nous avons appris que le Rabbi avait 
dit : « Je le sais déjà ». 

Le Rabbi ne semblait pas inquiet ; au contraire, il avait l’air 
calme et confiant …  

Les nouvelles entendues à la sortie de Kippour n’étaient pas 
encourageantes. Le pays avait été attaqué, Tsahal pris au 
dépourvu et l’on craignait que cette guerre ne se termine pas 
par une victoire comme lors de la « guerre des Six Jours ». 

La plupart des amis d’Israël Krauni qui se trouvaient en Erets 
Israël furent immédiatement enrôlés. En tant que patriote, il 
voulait prendre le prochain avion pour rejoindre son unité. 

« Mon hôte me supplia de ne rien faire sans demander une 
bénédiction au Rabbi. J’écrivis une lettre exprimant mon désir 
de retourner immédiatement rejoindre mes frères d’armes. 
J’ai également inclus dans ma lettre les noms de certains de 
mes amis que je savais déjà partis au combat. J’ai demandé 
au Rabbi de prier pour leur retour en toute sécurité. 

 La réponse, reçue le même jour, était écrite sur ma lettre elle
-même. Le secrétaire me montra ce que le Rabbi avait écrit et 
m’expliqua la réponse : En ce qui concernait mon vol, le 
Rabbi disait de ne pas changer mes plans, c’est-à-dire de ne 
pas partir. Le Rabbi avait marqué également les noms que 
j’avais soumis pour une bénédiction et écrivait qu’il prierait 
pour eux sur la tombe de son beau-père. 

Le secrétaire me fit remarquer qu’un des noms n’était pas 
inclus dans la bénédiction. Je ne savais pas ce que cela 
signifiait. 

À l’époque, j’étais à peine pratiquant et je considérais la 
réponse comme une simple recommandation. Je voulus partir 
pour l’aéroport, mais les personnes chez qui j’étais logé ne 
me laissèrent pas partir. Plus tard, j’ai pu les remercier car 
très rapidement, j’ai compris à quel point le conseil du Rabbi 
avait été prophétique. 

J’ai découvert bien après que l’ami qui n’avait pas été 
mentionné dans la bénédiction du Rabbi, avait été tué le 
premier jour de la guerre. À ce moment-là, même ses parents 
n’étaient pas au courant.  J’ai alors pris conscience que le 
« Rabbi de Loubavitch » à Brooklyn sait ce qui se passe avec 
chaque Juif. Le Rabbi n’était pas simplement une autre figure 
du monde rabbinique, mais un prophète. 

Je ne suis pas devenu un ‘Hassid, et mon implication dans la 
pratique de Torah a été un processus lent. Mais j’ai 
commencé à aller plus souvent au 770 et à m’engager à 
accomplir des Mitsvot que je n’avais pas faites auparavant.  

A la fin du mois de Tichri, mes amis m’organisèrent une 
Yé’hidout (audience privée) avec le Rabbi. J’avais des 
questions concernant ma future épouse. Nous nous étions 
rencontrés quelque temps auparavant, et j’ai demandé au 
Rabbi si elle était celle que je devais épouser. Il m’a répondu 
par l’affirmative et a béni mon futur couple. Cette bénédiction 
nous a accompagnés, et nous sommes maintenant 
heureusement mariés depuis près de cinquante ans. » 

Un an et demi plus tard, Israël Krauni retourna en Erets Israël 
et se maria. Le couple s’installa à Yavné. Il explique qu’il doit 
son engagement dans le judaïsme au Rabbi. 

Il y a trente ans, il fonda le Kollel « Oz V’Hadar » qu’il dirige. Il 
est à la tête d’un groupe de vingt hommes qui étudient à 
plein temps et dont il assure un salaire mensuel. 

Reb Israël n’a que des éloges pour le travail du Chalia’h 
(émissaire) de sa ville, Rav Lerer, qu’il considère comme un 
ami proche. « Quand il est arrivé dans cette ville, notre Kollel 
a abrité les premières activités de son Beth Habad … ». 

Et tout cela commença le jour de Kippour 1973 au 770. 

Yom Kippour , il y a 50 ans au 770 



En 5739 (1979), la communauté ‘Hassidique 
Breslev est bouleversée par une nouvelle 
inquiétante venue d'Ukraine, alors sous le 
régime soviétique. Cette information parvient à 
Rav Mi'hael Dorfman, une figure éminente de la 
‘Hassidout Breslev, qui apprend l'existence 
d'un sinistre plan ourdi par le gouvernement 
soviétique. Selon ce plan, toutes les résidences 
autour du lieu de repos de Rabbi Na’hman 
zatsal sont vouées à la destruction. Cela inclut 
tout ce qui borde la rue Pushkina, celle menant 
au célèbre tombeau. Cette menace pèse alors 
sur ce site de pèlerinage, menaçant de le 
profaner alors qu’il est un symbole 
d'inspiration spirituelle pour les adeptes de 
Breslev dans le monde entier. 

Sous la direction de Rav Dorfman, la 
communauté Breslev se mobilise pour 
défendre cet héritage inestimable. Leur unité 
profonde et leur foi inébranlable les poussent 
à tout mettre en œuvre pour protéger le 
sanctuaire de Rabbi Na’hman zatsal. 

Mais comment cette histoire avait-elle 
commencé ? 

Zubaida, une femme non-juive, qui possédait 
le terrain où se trouvait la sépulture-Tsioun du 
saint Rabbi, connaissait Rav Dorfman depuis 
des années, quand il vivait encore près de 
Moscou à Malakhovka. En apprenant ce plan, 
elle ressentit une profonde inquiétude pour sa 
propriété qu’elle ne voulait pas perdre pour un 
petit appartement. 

Le site devint alors un symbole vibrant de la 
persévérance juive face à l'adversité, ainsi que 
de la puissance de la foi dans la préservation 
des héritages spirituels sacrés. À l'échelle 
mondiale, tous étaient dans l'attente de voir si 
la lumière de la foi l'emporterait sur l'obscurité 
du pouvoir politique. 

C'est dans ce contexte que Zubaida, consciente 
de l'importance cruciale de cet endroit pour le 
mouvement Breslev, prit l'initiative d'envoyer 
un message à Rav Dorfman, sachant qu'il ferait 
tout en son pouvoir pour contrecarrer ce 
décret malveillant. Elle fit parvenir son 
message par un ‘Hassid Breslev qui se rendait 
régulièrement sur la tombe de Rabbi Na’hman. 
Elle supplia ce messager de transmettre 
rapidement l'information à Rav Dorfman, 
consciente que sa détermination était un atout 
précieux dans la lutte pour la préservation de 
ce lieu sacré. 

À la réception de cette nouvelle, les ‘Hassidim 
Breslev furent choqués, se demandant quoi 
faire. Les plus anciens ‘Hassidim prirent la 
responsabilité de sauver ce lieu saint. Lors 
d'une réunion spéciale pour discuter de la 
question, Rav Dorfman exprima son avis selon 
lequel, dans cette situation, un pot-de-vin ne 
servirait à rien. Il estima qu'il était nécessaire 
d'engager des démarches exceptionnelles. 
UNE DÉLÉGATION SE REND AUX ÉTATS-UNIS 

« S’il y a une chance d’essayer d’éviter le 
décret maléfique, des efforts doivent être 
déployés envers le gouvernement américain 
pour exercer une pression sur l’Union 
soviétique » déclara le Rav. 

Un voyage fut rapidement planifié. Rav ‘Haïm 
Mena’hem Kramer, qui se trouvait en Erets 
Israël à l’époque, contacta son beau-frère, le 
Rav Nathan Maïmon, un éminent ‘Hassid 
Breslev résidant aux États-Unis pour qu’il 

accueille Rav Dorfman. Rav Maïmon, qui avait 
23 ans à l’époque, accepta immédiatement. 

Rav Kalman Rosen, connu pour son éloquence, 
écrivit des lettres à diverses parties prenantes. 
Rav Dorfman se rendit en Amérique pour 
remettre les lettres dans l’espoir qu’elles 
seraient efficaces au plus haut niveau du 
gouvernement américain. 

Cependant, le plan soigneusement élaboré ne 
fut jamais mis en œuvre en raison du manque 
de contact entre les ’Hassidim Breslev et es 
officiels de la Maison Blanche. Malgré leurs 
efforts pour contacter des personnalités de 
premier plan à Washington, ils ne réussirent 
pas à obtenir de réponse. Ils savaient qu'ils 
devaient agir rapidement pour persuader les 
responsables du gouvernement américain. 

Pendant ce temps, Rav Dorfman et Rav Maïmon 
rendirent visite au Admour de Satmar et au Rav  
Moché Feinstein, et reçurent leurs bénédictions 
pour la réussitte de leur mission. Quelques 
jours plus tard, les deux hommes se rendirent 
à Manhattan, au bureau du président de 
l’Agoudat Israel, le rav Moché Sherer. Celui-ci 
avait des liens avec le gouvernement américain 
et des relations avec des diplomates du monde 
entier. 

Rav  Moché Sherer demanda aux deux hommes 
la raison de leur visite, les écouta puis promit 
de faire tout ce qu’il pouvait pour sauver le 
« Tsioun » à Ouman. Ils rentrèrent chez Rav 
Maïmon à Brighton Beach pour la nuit mais 
c’est alors que le téléphone sonna …  

Rav Sherer était à l’appareil : « À neuf heures 
demain matin, soyez à Washington. Vous avez 
un rendez-vous avec les responsables du 
bureau Russie au Département d’État », dit-il 
brièvement. Puis, après leur avoir donné le 
code du bâtiment, il raccrocha. 

Le lendemain matin à neuf heures, Rav Maïmon 
était au Département d’État. Les responsables 
des relations étrangères avec l’Union 
soviétique l’écoutèrent mais n’avaient pas de 
conseils utiles à lui offrir. C’était l’époque de la 
guerre froide entre l’Union soviétique et ses 
« nations satellites » dans le bloc communiste 
de l’Europe de l’Est et les États-Unis et l’Europe 
occidentale. Les relations entre l’URSS et les 
États-Unis étaient très froides, voire hostiles. 
Les personnes du bureau Russie au 
Département d’État suggérèrent que lorsque 
Rav Dorfman et Rav Maïmon se rendraient en 
Union soviétique, ils devraient d’abord 
informer les employés du bureau, qui leur 
fourniraient une lettre à remettre à 
l’ambassadeur américain à Moscou pour qu’il 
les aide. Rav Dorfman et Rav Maimon 
réalisèrent que le salut ne viendrait pas du 
Département d’État.  

Il leur fallait trouver une autre voie … 

Les deux hommes décidèrent alors de se 
rendre chez le Rabbi au 770 pour demander 
son aide. En effet, des années auparavant, en 
1947, lorsque les autorités avaient envisagé un 
plan similaire, les 'Hassidim 'Habad avaient 
aidé la communauté Breslev à acheter le 
terrain du « Tsioun ». Peut-être que le 
mouvement Loubavitch pourrait à nouveau les 
aider ? Les deux hommes souhaitaient parler 
de toute urgence au Rabbi et se demandaient 
comment y parvenir. À cette époque, un an et 
demi après l'attaque cardiaque du Rabbi à 

Chémini Atsérèt 5738/1977, ils n’avaient aucune 
chance d’être reçu en audience privée. 

Un 'Hassid leur expliqua qu’à la sortie de la 
fête de Chavouot, chacun pouvait passer 
devant le Rabbi pour recevoir le vin de la 
Havdala : le Koss Chel Béra’ha. 

"Vous pourrez remettre à cette occasion une 
lettre au Rabbi dans laquelle vous écrirez ce 
qui vous préoccupe et vous pourez demander 
de l'aide pour résoudre votre problème" Les 
deux Rabbanim firent comme il le suggérait. 

A la sortie de la fête, lors de la fameuse 
distribution, les deux hommes remirent une 
lettre au Rabbi, qui décrivait la situation et 
demandait une bénédiction et des conseils. Ils 
signèrent la lettre : Yé’hiel Mi’haél ben ‘Hanna 
Perl, Nathan Yaakov ben Yentel Freida, gendre 
de votre ami, le Rav Tzvi Aryé Rosenfeld. 
Après trois jours, ils reçurent une réponse leur 
indiquant qu'ils devaient parler au Rav Pin’has 
Teitz, qui les aiderait. Le Rabbi accompagna 
cette recommandation d’une chaleureuse 
bénédiction pour le succès de leur sainte 
mission. 

Les deux hommes se rendirent chez Rav Teitz à 
Elizabeth, dans le New Jersey. Ce Rav était très 
respecté par nombre de personnalités 
gouvernementales et avait des contacts 
partout. Rav Teitz fit beaucoup pour les Juifs en 
Union soviétique, tant ouvertement que 
clandestinement. Grâce à ses efforts, il parvint 
à faire sortir de nombreux Juifs d’URSS. 
Apparemment, c'est grâce à cet investissement  
que Rav Teitz, qui n’était pas un ‘Hassid 
‘Habad, développa une relation particulière 
avec le Rabbi, qui le guida dans ses diverses 
missions. 

"Nous nous sommes rendus chez lui et lui 
avons exposé la situation, en précisant que 
nous étions envoyés par le Rabbi", raconta Rav 
Maïmon. "Quand il entendit que nous venions à 
la demande du Rabbi, il fut très ému et 
annonça qu’il était prêt à tout pour nous aider. 
Finalement, il déclara : 'L'histoire repose 
entièrement sur ce que la femme ukrainienne 
Zubaida a affirmé. Je dois d'abord vérifier si 
c'est exact. Si c'est le cas, nous verrons quoi 
faire. Parlons-nous dans un jour ou deux, et 
transmettez au secrétariat du Rabbi que je vais 
voir ce que je peux faire.'" 

Ils ont vécu ce Miracle 

Il faut sauver le Tsioun de Rabbi Na’hman (partie 1) 


